
RAPPORT D’ACTIVITE 2007

Voyage en Inde : juillet et août 2007

· Ushagram : 21 au 31 juillet

· Kechla : du 7 au 12 août

Nombre de bénéficiaires des programmes : 

· Ushagram : 31'000 villageois dans 12 villages

· Kechla : 2’500 personnes dans 4 villages

Fonds récoltés : L’association suisse Ushagram, dans ses efforts pour développer les projets qui lui sont soumis par Ushagram Trust et par Kechala, est généreusement soutenue par l’Etat, la Ville et de nombreuses communes de Genève. Le montant total des fonds récoltés en 2007 s’est élèvé à Fr 71'660.-.

A. Nouvelles d’Ushagram : 

Gopal Chakraborty, fondateur du programme Ushagram Trust, âgé de 87 ans, va bien, malgré plusieurs attaques cérébrales. Il  est très entouré par l’équipe responsable du programme, sélectionnée et formée par lui. Il continue à vivre normalement dans sa petite maisonnette composée d’une petite pièce et d’une salle de bains. Il ne possède rien, car il a donné tous ses biens au Trust lors de la constitution officielle de ce dernier en 1980.

Subir Battacharjee, âgé de 43 ans est chargé d’étudier de nouveaux projets et de les réaliser. C’est essentiellement avec lui que je travaille à Ushagram et avec qui je suis en contact.

I. Loka Siksha Niketan (LSN): Pour rappel, l’infrastructure du centre de production et de formation a été mise en place surtout grâce aux fonds récoltés à Genève. Nous n’envoyons plus de fonds à ce programme mais continuons à les soutenir et à les guider dans leur développement. Actuellement, LSN emploie 65 personnes et plusieurs bénévoles.

De nouvelles unités de production verront le jour dans les villages qui, avec le temps, fonctionneront de manière indépendante.

1. Aujourd’hui, le secteur alimentaire (food-processing) représente 80% du commerce équitable (CE) international alors qu’en Inde, 80%  du CE dépend de la production artisanale. Sasha Export s’est adaptée à cette évolution. Depuis 3 ans,  LSN, avec l’aide de RASA fondée par Sasha pour développer ce secteur, a créé une unité de food-processing à Ushagram. L’unité la plus importante est celle de la production d’épices. Pour le reste, on produit du miel, pickles, chutney, jus de fruit, moutarde. La production alimentaire biologique est soumise à un contrôle strict. Sasha a beaucoup investi dans cette unité mais également la Banque Mondiale (Programme Teqip, cf. rapport d’activité 2006). Grâce à l’affluence de ces nouveaux fonds, plusieurs pièces réservées à la production alimentaire ont été rénovées, de nombreuses machines acquises pour garantir une production efficace et hygiénique. Les ventes de cette unité représentaient en 2007 16% des ventes totales de LSN, Rasa étant l’acheteur principal (70%). Le reste est écoulé sur le marché local. Ce secteur en pleine expansion est très prometteur.

2. Production artisanale :

a) Unité de batik : c’est actuellement l’unité la plus rentable de LSN. Les produits batik sont vendus sur le plan local et régional. La demande est plus importante que l’offre. C’est ainsi que la Banque Mondiale /Teqip a été sollicitée en 2007 pour financer la formation de 24 villageoises. Tous les frais liés à la formation (achat du coton, peinture, pinceaux, cire, teinture) ont été pris en charge par Teqip /BM.

b) Unité de couture

c) Unité de tissage

d) Centre de jute du village de Shibpur : 130 villageoises participent actuellement à la production des produits finis en jute. Le nombre de femmes impliquées dans le production varie avec les commandes en cours. La majorité des produits est vendue à Sasha Export (85,47%) qui les exporte dans le monde entier. De nombreuses femmes ont entre temps ouvert leur propre compte en banque.

3.  Le magasin fonctionne bien ; les produits de LSN y sont vendus pour un montant mensuel d’environ Rs 30'000 à 35'000.

Durant l’exercice civil 2006/2007, le bénéfice de LSN s est élevé à plus de RS 100'000, soit environ Fr 3'000.-. 

4. LSN est également un centre de formation important. De nombreux séminaires ont lieu chaque année dans différents domaines : micro-crédit, batik, food-processing, broderie, couture, tissage, apiculture. Les participant(e)s à ces séminaires viennent des villages alentours mais également de beaucoup plus loin, LSN disposant de dortoirs et de salles de bain.

II. Programme de développement d’Ushagram Trust à proprement parler.

1. Les fonds récoltés en 2007 ont été utilisés pour financer les projets suivants :

· fonctionnement des 12 écoles enfantines dans les 12 villages, 500 enfants

· fonctionnement de l’école primaire Vidya Niketan Sishubihar (financement partiel), 535 élèves

· subvention aux micro-crédits des groupes d’entraide dans les villages (financement partiel), 250 groupes

· achat de matériel didactique, en Angleterre, pour l’unité apicole de LSN

III. Internat Mira Usha : 21 enfants sponsorisés par des membres d’A.D.V.O. (Association pour le développement d’Oushagram) de Toulouse.

IV. Recherche de fonds en Inde par Ushagram Trust

Entre 1999 et 2004, l’association suisse a financé de très nombreux projets du Trust, de LSN et dans les villages. En 2005, nous avons décidé de nous retirer quelque peu pour permettre au programme de devenir plus autonome, d’être moins dépendant de fonds étrangers, en particulier de fonds suisses. Subir fait actuellement, avec un certain succès, de la recherche de fonds en Inde.

B. Nouvelles de KECHALA

I. Généralités

Une petite semaine passée à Kechala en août. Après 5 heures de routes entre l’aéroport de Visakhpathanam et la Ville de Koraput, nous traversons le lac du barrage. Il fait nuit, le ciel est couvert car c’est la mousson et il fait froid. C’est grâce aux lampes de poche que nous trouvons le bateau qui nous amènera sur l’autre rive.  Le bateau n’a pas de phare pour nous guider sur le lac ; les habitations ne sont pas munies de lumière électrique (les tribus n’ont pas été équipées de l’électricité produite grâce à la construction du barrage). Au loin, de l’autre côté du lac, on aperçoit une lumière qui nous guide dans le nuit. C’est celle du campus de Kechala équipée d’une petite installation d’énergie solaire.

Grâce aux pluies de la mousson qui sévit de juillet à novembre, les champs et les collines sont verdoyants. 

I. Le programme de développement des tribus de Kechala

L’équipe en place est actuellement composée de 5 personnes dont une femme. Deux personnes de la 1ère équipe ont été remplacées.

· Sukkan, le nouveau chef de l’équipe, post gradué en commerce, est responsable du développement des villages (comprenant la conscientisation des villageois), des programmes générateurs d’emploi et du programme de nutrition. Par ailleurs, il assiste Hare Krishna pour les plantations

· Gyatri est responsable de la cuisine. Les repas sont excellents, basés essentiellement sur le riz et le dal, une sorte de soupe de lentilles et autres légumes variant selon les saisons. Les lentilles contenant beaucoup de protéines sont essentielles à la nourriture végétarienne des Indiens.

· Hare Krishna, issu d’une famille d’agriculteurs, est responsable des plantations 

· Durjee, là depuis le début, informaticien autodidacte, s’occupe de l’administration, notamment de la comptabilité. Son activité comprend également l’enregistrement des naissances dans les villages, ce qui n’a jamais été fait auparavant

· Suddam est responsable des villages. Il envoie les villageois malades à l’hôpital s’ils ne peuvent être soignés sur place, organise les camps médicaux, sélectionne les enfants sponsorisés qui seront envoyés à l’école au loin puisqu’il n’y a pas encore d’école à Kechala. 

· Anand qui effectue un séjour de quelques semaines à Kechala est intéressé par le nouveau projet de ferme laitière prévue pour 2008. Il suit plusieurs formations en Inde pour mieux comprendre le bon fonctionnement de la production laitière. S’il fait ses preuves, c’est lui qui mettra en place le nouveau projet.

2. Je constate dans un 1er temps que les villageois sont mieux habillés que lors de mes précédentes visites.  

3. Les échanges entre le campus et les villageois sont constants : on se vend mutuellement des légumes. Les villageois, grâce à leurs nouveaux revenus, se rendent désormais à Koraput pour acquérir des produits autres que ceux produits sur place. Ils ont également commencé à y vendre les légumes qu’ils produisent. Les ouvriers agricoles sur le campus ont un salaire mensuel de Rs 1'200. Ils sont mieux payés qu’ailleurs et viennent très volontiers. On n’accepte pas de travailleurs alcooliques sur le campus. Ceux qui y travaillent ont arrêté de boire. 

4. Education : 50 enfants, surtout des garçons, sponsorisés par des amis de Pranjal Jauhar, initiateur du programme, de l’Inde et de l’étranger, ont été placés dans différents internats en Orissa car il n’y a pas encore d’école sur place, ni sur le campus, ni dans les villages (les deux classes financées par l’association suisse verront le jour fin 2007/début 2008). Le fait de séparer les enfants de leurs familles s’est avéré bénéfique.

Les résultats scolaires sont probants, ce qui est d’autant plus étonnant qu’il n’y a aucune tradition scolaire à Kechala. Les enfants sont tellement heureux à l’internat qu’ils ne veulent plus retourner au village, en partie dû au fait qu’ils n’acceptent plus que leurs parents boivent. Les enfants non encore scolarisés parce que trop jeunes, se réjouissent d’aller à l’école comme les grands. Intelligents, les élèves s’adaptent rapidement à leur nouvelle vie, empreinte de discipline, de sports et d’études, dans les écoles privées où ils sont placés. Les directeurs des écoles, réticents au début de prendre des élèves issus de tribus ignorantes, les accueillent volontiers. Un des garçons est 2ème de sa classe.

Habillés en uniformes, bien nourris, propres et les cheveux coupés, les enfants ont tellement changé d’aspect que leurs parents ne les reconnaissent plus sur les photos. Les pères de famille dont les enfants sont envoyés à l’internat doivent se soumettre à la vasectomie sinon ils continueront à faire d’autres enfants. C’est pour le moment le seul moyen de contrôler le nombre de naissances.

La construction d’une école sur place est un projet important qui vise à ne pas séparer les enfants de leurs parents, à retenir les enfants éduqués dans les villages et dans leur culture. Par ailleurs, les élèves scolarisés ont une influence positive sur leurs familles.

II. Réalisations grâce aux fonds genevois :

Etant donné qu’il s’agit d’un programme relativement nouveau, je rappelle quelques réalisations essentielles effectuées depuis le début grâce aux fonds reçus par l’association genevoise Ushagram.

1. Camps médicaux : La 1ère réalisation a été l’opération de la cataracte en 2005 de 62 personnes âgées et leur suivi médical. D’autres opérations de la cataracte ont lieu régulièrement. En 2006, 14 personnes ont été opérées. De plus petits groupes de personnes sont opérées selon besoin.

On organise régulièrement des camps médicaux plus généraux. Malaria, tuberculose et infections diverses sont le lot quotidien des villageois souffrant de malnutrition, de carences en vitamines et de très mauvaises conditions d’hygiène.

2. En 2006, les fonds transférés ont servi à 

· l’installation de 5 pompes d’eau potable, une pompe par village ou groupe de villages.

· la construction d’une route pour accéder au campus, sur une longueur de 350 mètres

· plantations : de très nombreux arbres ont été plantés sur les terres fertiles du campus dont la surface totale est de 10 hectares. Certains arbres commencent déjà à porter des fruits : papayers, bananiers ; les manguiers donneraient en principe des mangues dès 2008 mais leurs fleurs seront coupées afin de rendre les arbres résistants. Ce n’est qu’en 2009, que la première vraie récolte aura lieu. On cultive de nombreux légumes avec lesquels Gyatri nous prépare des repas délicieux. Les plantations sont essentielles car elles assureront à terme l’autosuffisance  du programme, le développement économique des villageois. En effet, de nombreux échanges commerciaux ont lieu entre le campus et les villageois. Le développement des villages n’est pas basé sur la charité mais sur l’apprentissage de l’agriculture avec tout ce qui s’ensuit : achat et vente des produits agricoles, diversification alimentaire, meilleure santé. L’agriculture est entièrement biologique.

· achat d’un moteur pour un grand bateau. Dès que les bateliers auront reçu une licence d’exploitation, un nouveau bateau sera acquis pour assurer le transport régulier de tous sur le lac du barrage, d’une rive à l’autre. Pour le moment, le batelier circule sans licence, ce qu’il fait depuis toujours !

3. En 2007, les fonds transférés ont servi à

· organiser des camps de nutrition, un camp par mois organisé sur le campus. Pour combattre la malnutrition et les carences en vitamines, 20 villageoises sont venues pendant mon séjour en août 2007 avec leurs 40 enfants pour apprendre à faire un repas varié basé sur le riz et de nombreux légumes. Une fois l’an, on leur administre un vermifuge

· la construction de latrines

· l’installation de 6 pompes mobiles d’irrigation

· l’installation de 5 pompes d’eau potable dont 2 sur le campus de la nouvelle école primaire. 3 sont encore nécessaires dans les villages

· la construction de 2 classes primaires

· la construction d’un internat pour 100 filles sera réalisée en 2008

Anecdote de terrain :

Le premier camp de nutrition, organisé pendant mon séjour à Kechala en août, a été une expérience marquée de surprises, non seulement pour moi mais pour toute l’équipe.

Les femmes devaient venir à 9h. Comme il pleuvait beaucoup et qu’elles devaient venir à pied (nus) avec leurs petits d’une distance de 2 km, nous avons pensé qu’elles ne viendraient pas. Nous nous préparions à passer une journée tranquille, abrités sous la véranda de notre habitation, lorsque nous les voyons arriver avec une heure de retard. Elles ont mis leur plus beau sari et ont habillé leurs enfants le mieux possible. Tout le monde s’assied  par terre sur des nattes coloriées faites de feuilles de palmier.

Après une introduction (un peu longue) donnée par Sukkan sur l’hygiène corporelle, les enfants s’impatientent. Les femmes donnent le sein aux plus petits jusqu’à 2 ans passés. La veille, les ouvriers agricoles avaient préparé une cuisine en pleine air. Le fourneau et la bouteille de gaz sont rapidement emmenés sous l’auvent de la véranda. Puis une grande discussion s’engage : le village de 75 personnes comprend 4 castes et les femmes refusent de partager le repas fait par une caste inférieure. Or, chacune des castes se considère comme la caste supérieure. Faut-il faire quatre repas séparés ? Le problème paraît insoluble. Pranjal prend la décision finale : un seul repas pour tous et on verra bien qui goûtera le plat de riz aux légumes ! Les légumes sont amenés : aubergines, concombre indien, choux et bananes. Une des femmes fait remarquer que ces produits n’étant pas disponibles dans les villages, il ne sert à rien de leur apprendre à faire ce repas  Pranjal réplique qu’il suffit d’en planter.

Un repas succulent est servi aux enfants. Les femmes n’en goûtent pas. Mais les enfants n’ont pas l’habitude de manger des légumes ; ils les enlèvent pour ne manger que le riz ! 

Nous réalisons que pour apprendre aux villageois de se nourrir correctement, le chemin sera long ! 

Fait à Genève, le 15 janvier 2008

Kari Bohr

Présidente
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